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	Étonnamment, j’ai attendu ce moment toute la journée : le moment où je pourrais enfin venir à la salle de sport et voir Simon. À la fac, je n’ai fait qu’espérer le croiser pour lui parler d’une chose importante ; malheureusement, il est resté introuvable. Mais cette fois-ci, je suis sûre qu’il viendra. Hier, après avoir passé la journée entière avec ma famille de fous, maman lui a demandé avec exaltation si elle aurait « la joie de le voir aujourd’hui. » Riant toujours des blagues vaseuses de mon père, il a répondu par l’affirmative avant de rentrer chez lui.

	 

	Quand j’y repense, rien ne s’est passé comme je l’avais prévu. La reine des mauvais jugements, des je-me-fais-des-films, des je-pense-un-truc-et-il-se-passe-tout-l’inverse et des préjugés, c’est moi. J’avais tout faux pour la rencontre de Simon et mes parents. D’ailleurs, quand j’ai raconté cette dernière à Capu et Ely à midi, elles se sont bien foutues du fait que je m’étais monté la tête. Au moins, cela a détendu l’atmosphère ; elles étaient de mauvaise humeur depuis que je leur avais avoué avoir embrassé Kevin dans un moment de faiblesse, quand nous étions au bar après le Run. 

	 

	Assise sur le banc en bois des vestiaires, je finis de nouer mes lacets. Debout en face de moi, maman n’a de cesse de me parler de mes amis, et en particulier de Simon. Depuis qu’il a quitté notre maison hier soir, elle n’a que son prénom sur les lèvres. Elle a vraiment l’air d’être tombée sous son charme et j’avoue qu’au vu de ses manières, je peux le comprendre. Seulement, l’obsession de maman en est presque flippante !

	 

	— Je crois que dans mon top trois, Simon a doublé Paul et a pris la première place du podium. 

	 

	— Qui est-ce que tu as viré du classement ?

	 

	— Le fils de Marianne. 

	 

	En grimaçant, je m’attaque à ma deuxième chaussure. Je n’ai jamais vraiment apprécié ce garçon. Il est du genre prétentieux et manque de charme selon moi. Pas du tout mon type de mec. 

	 

	— Je croyais que tu l’avais viré depuis longtemps.

	 

	— Non, avant il était troisième derrière Malo, parce que bien qu’il soit gentil, il avait ce côté « Monsieur je sais tout » qui me dérangeait. Mais maintenant que Simon est là, la question ne se pose plus : c’est Simon, premier ; Paul, deuxième ; et Malo, troisième.

	 

	Amusée, je secoue la tête en souriant et me lève du banc pour signaler que je suis prête. 

	 

	— En parlant de Malo, je pense qu’entre lui et Ely, il ne va pas tarder à y avoir un truc. 

	 

	— Un truc ?

	 

	Nous sortons du vestiaire et nous dirigeons d’un pas décidé vers notre salle. 

	 

	— Ouais, samedi, après que je sois rentrée avec Simon, Ely et Capu ont été chez Malo finir la soirée avec lui et Tristan. Apparemment, ils se sont beaucoup amusés et il a fini par lui…

	 

	Faire tester sa moto pour lui donner des conseils.

	 

	Bien sûr Calliope, balance à ta mère que tu fais des Runs. Qu’est-ce qui te prend d’être aussi à l’ouest ?

	 

	Pour cacher mon hésitation, je fais semblant d’être prise d’une quinte de toux. Cela semble marcher, puisque maman me regarde l’air inquiet. 

	 

	— Pardon, je disais qu’ils avaient fini par danser ensemble. 

	 

	L’air intéressé, elle acquiesce et nous nous arrêtons devant la porte close de notre salle de sport. Un petit groupe de femmes est déjà là. Je ne leur prête pas attention, parce que derrière maman, je reconnais la silhouette de Simon, qui s’approche nonchalamment. 

	 

	Je ne peux m’empêcher de le détailler du regard, jusqu’à ce qu’il se plante devant moi en souriant. Aujourd’hui, il porte un short blanc et noir qui lui arrive au-dessus du genou, un t-shirt sombre moulant et les mêmes baskets rouges que la dernière fois. D’un ton taquin, je l’attaque sur sa tenue :

	 

	— Tu t’es trompé de taille pour ton t-shirt ?

	 

	— Moi aussi ça me fait plaisir de te voir, Calliope. 

	 

	Je lui adresse un sourire niais. Il se permet de me pincer au niveau de la taille, avant de se tourner vers ma mère et de lui dire poliment :

	 

	— Comment allez-vous, Madame Magnier ? 

	 

	— Très bien merci, mais appelle-moi Cateline, s’il te plaît. 

	 

	C’est une blague ?

	 

	Surprise, j’écarquille les yeux et me retourne vers maman, qui affiche un air enchanté devant le grunge. Elle ne le connaît que depuis hier ! Certes, ils se sont bien entendu, mais quand même, c’est rapide. Il a fallu quelque chose comme un an pour que Malo et Paul aient le droit d’appeler maman par son prénom. Ce mec a un truc pour faire accélérer les choses, non ? Ce n’est pas possible autrement. 

	 

	— Puis-je me permettre de vous demander l’autorisation d’inviter votre fille jeudi soir, Cateline ?

	 

	— Elle est grande, c’est avec elle qu’il faut voir ça. 

	 

	Maman et Simon se tournent vers moi, avant qu’elle ne continue sa phrase.

	 

	— Mais sache que tu as mon consentement pour l’emmener où tu veux. Sauf au septième ciel, j’aimerais que vous attendiez de vous connaître un peu plus avant de faire ça.

	 

	Je manque de m’étouffer en entendant ces mots ; je suis partagée entre la surprise et la gêne. Hier, mes parents ont fait des efforts : Simon et moi n’avons eu droit à aucune remarque déplacée — juste les blagues vaseuses habituelles de papa. Mais, visiblement, maman a choisi de se rattraper maintenant. 

	 

	Plus amusé que perturbé, Simon se met à rire et hoche la tête en se grattant la nuque. 

	 

	— Ne vous inquiétez pas pour cela. 

	 

	— En revanche, je serais très déçue si elle te répondait non. 

	 

	Maman me lance un regard appuyé et en même temps, le grunge m’adresse un haussement de sourcils rempli de sous-entendus. Je ne peux m’empêcher de lever les yeux au ciel. Tout le monde se range derrière Simon : maman au premier rang, suivie par Tristan, puis Capu et enfin Ely et papa. À croire qu’il sait y faire avec la terre entière. 

	 

	Sans attendre ma réponse, maman reporte son attention sur Simon. 

	 

	— Au fait ! Calli m’a dit que tu étais en résidence universitaire, alors sache que si jamais tu te sens seul de temps à autre, ou que tu n’as tout simplement pas envie de faire à manger, tu es le bienvenu à la maison. Hier, ça a été un plaisir de t’avoir à table avec nous. En plus, tu as réussi à faire sortir Marcel de son état d’inertie et pour ça, je t’en serai à jamais reconnaissante. 

	 

	Maman couve mon ami du regard, tandis qu’il lui adresse un immense sourire adorable. Leur échange, bien que très poli, me file la chair de poule. De plus, j’ai envie de parler avec Simon, seule à seul. 

	 

	— Il suffit de choisir les bons mots.

	 

	Il sourit en prononçant ces mots.

	 

	— Oui, eh bien tes mots l’ont poussé à prendre rendez-vous à Pôle emploi aujourd’hui. Alors merci. J’ai l’impression que tu as une bonne influence sur notre famille, Simon. 

	 

	— S’il pouvait aussi en avoir sur Noé ! 

	 

	En entendant ma phrase, maman hausse les sourcils et soupire de désespoir. 

	 

	— Ce gosse finira par me tuer. 

	 

	— Ne dites pas ça, Cateline. Il passe simplement par la dure période de l’adolescence. Il doit se chercher un peu. 

	 

	— Sincèrement, j’ai hâte qu’il finisse par se trouver et qu’il soit comme toi plutôt que comme mon cousin. En gérer un, c’est bien suffisant.

	 

	Visiblement surpris, le grunge me fixe, les sourcils levés et la tête penchée sur le côté. Je demande :

	 

	— Quoi ? 

	 

	— C’est la première fois que tu me dis un truc vraiment gentil. 

	 

	Maman explose de rire et je lève encore les yeux au ciel, un mini-sourire aux lèvres. 

	 

	— Ça ne m’étonne pas de ma fille. 

	 

	Alors que nous rions tous les trois, un jeune homme guère plus vieux que moi et habillé quasiment comme Simon fait son apparition pour ouvrir notre salle. Toutes les femmes présentes commencent à le reluquer, tandis qu’il leur adresse un signe de tête accompagné d’un sourire poli. Maman et moi échangeons un regard étonné : il n’a rien à voir avec notre professeure habituelle.

	 

	Perplexe, elle se tourne vers moi et me demande :

	 

	— Nous serions-nous trompées de salle ? 

	 

	— Je ne crois pas non. C’est peut-être un stagiaire ?

	 

	— Je vais aller me renseigner. 

	 

	Elle ponctue sa phrase avec un petit clin d’œil, puis file dans la salle en suivant les autres femmes. Simon et moi la regardons faire en riant. Elle est infernale !

	 

	— J’aime bien ta maman. Enfin, je n’ai pas eu le temps de te le dire hier, mais j’aime bien toute ta famille. 

	 

	Je lui lance un regard ironique. 

	 

	— Oui, en fait, tu aimes tout mon entourage, quoi.

	 

	— C’est à peu près ça, oui. Mais en même temps, tu as vraiment de la chance de les avoir. 

	 

	Je me mets à sourire en entendant ces paroles et lui avoue :

	 

	— Je sais oui, j’aimerais me faire un tatouage représentant mes amis et ma famille. 

	 

	L’air étonné, il croise les bras sur sa poitrine. 

	 

	— Vraiment ?

	 

	— Oui, mais on en parlera plus tard. Je suis pressée et j’ai un truc important à te dire. 

	 

	— Maintenant que tu as goûté à une nuit avec moi, tu ne peux plus t’en passer et tu veux que j’emménage avec toi ?

	 

	Faussement penaude, je baisse la tête avec une moue théâtrale. 

	 

	— Tu m’as percée à jour. Tu es tellement mieux que ma couverture. 

	 

	Les images de mon rêve semi-érotique de la veille me reviennent à l’esprit et je dois cligner plusieurs fois des yeux pour les chasser. Ce n’est pas le moment de penser à ça. 

	 

	— Je fais souvent cet effet. 

	 

	— Ne prends pas trop la grosse tête non plus.

	 

	Je lui souris et il me répond par une grimace, avant que je ne reprenne la parole. 

	 

	— Non plus sérieusement. J’ai eu des nouvelles de Steven. 

	 

	Le visage de Simon prend soudain un air grave.

	 

	— Ce ne sont pas vraiment de bonnes nouvelles. En réalité, ça m’a foutue en rogne. 

	 

	— Ça ne se voit pas. 

	 

	— Te voir me détend. 

	 

	À peine ai-je prononcé ces mots que je les regrette déjà ; j’essaye de faire abstraction du sourire qui flotte sur les lèvres de Simon, et reprends mes explications. 

	 

	— Steven dit qu’il serait mieux que nous nous fassions petits durant quelque temps, qu’il faut prendre le préfet à son propre jeu. 

	 

	— Comment ça ?

	 

	— Il pense qu’il serait mieux que l’on suspende les Runs pendant un moment. 

	 

	Les yeux plissés et les bras toujours croisés, Simon penche la tête sur le côté et semble réfléchir à mes paroles. 

	 

	— D’après lui, ça vaut mieux d’agir ainsi plutôt que de continuer en se faisant arrêter ou de manifester.

	 

	— En gros, il veut qu’on disparaisse, pour mieux revenir ? 

	 

	J’acquiesce. 

	 

	— Et pourquoi ne pas simplement changer de lieu pour les Runs ? Ils parlaient juste de la rue Louis Blériot dans l’article. 

	 

	— Je lui ai dit exactement pareil ! Mais il a répondu que la police sera partout et que les agents seront prêts à sanctionner tout le monde. Il a aussi dit que, de toute manière, vu la météo il fallait faire une pause. 

	 

	Il grimace et secoue doucement la tête. 

	 

	— Pendant combien de temps ?

	 

	— Autant qu’il faudra pour qu’on se fasse un minimum oublier. 

	 

	— Un long moment, quoi. Ça va aller pour toi ?

	 

	Je hausse les épaules et soupire légèrement. De toute façon, je n’ai pas le choix. J’ai beau ne pas apprécier l’idée qu’il n’y ait aucune course pendant plusieurs semaines, je suis plutôt d’accord sur le fait que nous ne pouvons pas nous permettre de perdre notre permis et de payer des amendes. 

	 

	— Ça ira. Au pire, on s’occupera mutuellement. 

	 

	O.K. Calliope, il faut vraiment que tu fasses attention à ce que tu dis, tu commences carrément à déraper là. 

	 

	En face de moi, Simon pouffe de rire et baisse la tête en passant une main dans ses cheveux. Je me sens idiote. 

	 

	— Ce n’est pas ce que je voulais dire. 

	 

	— Je trouve que tu fais beaucoup de lapsus ces derniers temps. 

	 

	— Je trouve aussi et ça m’inquiète. 

	 

	Je crois que Simon commence à me mettre la tête à l’envers : depuis samedi, je dis beaucoup de choses que je devrais garder pour moi. 

	 

	Alors que je commence à me liquéfier de honte devant l’air amusé de Simon, j’entends la musique de mon cours de Fitness démarrer dans mon dos. Sauvée par le gong !

	 

	— Bon, je vais te laisser, mon cours commence. À plus. 

	 

	Me mettant sur la pointe des pieds, je lui plante un tendre baiser sur la joue avant de tourner les talons. Ce n’est que lorsque je rentre dans la salle que je me rends compte de ce que je viens de faire. Inconsciemment, je me rapproche de plus en plus de lui et vais même jusqu’à agir comme une adolescente. Flippant ! 

	 

	— Excusez-moi, vous ne vous êtes pas trompée de cours ?

	 

	Une voix masculine me sort de mes réflexions et je lève la tête pour voir qui me parle. Mes yeux rentrent en contact avec ceux d’un bleu sombre du jeune homme qui est venu ouvrir la porte et je remarque que c’est aussi lui qui donne le cours. Pendant un instant, je suis prise d’un doute et me mets à balayer la pièce du regard à la recherche de maman. 

	 

	— Non, non, c’est ma fille !

	 

	Sa voix vient de l’autre bout de la pièce, maman est en train de me faire signe. Le nouveau prof acquiesce, avant de m’inviter d’un geste de la main à aller la rejoindre. Sans me faire prier, je presse le pas jusqu’à mon tapis et mon step, qu’elle m’a gentiment préparés. 

	 

	— Simon. Paul. Fabien. 

	 

	Les sourcils froncés, je me tourne vers maman et l’interroge du regard. Discrètement, elle me dit :

	 

	— Mon top trois. 

	 

	— Fabien ?

	 

	— Le remplaçant. 

	 

	Pour illustrer son propos, elle fait un signe de la tête vers le blond, qui est en train d’expliquer l’exercice. 

	 

	— Tu le connais depuis cinq minutes et il a déjà évincé Malo ?

	 

	— Il a vingt-huit ans et fait des études de kiné. Professeur de sport, c’est simplement pour arrondir les fins de mois. Et il nous a proposé d’adapter les exercices selon nos capacités. 

	 

	Je fais la moue et regarde ledit Fabien, avant de commencer à imiter ses mouvements. En fait, ma mère l’a mis dans son top trois juste parce qu’il est gentil. 

	 

	— Et du coup, tu as dit oui pour ta sortie de jeudi avec Simon ?

	 

	Tout en montant et descendant du step, je fronce les sourcils sans comprendre de quoi elle me parle. Quand la mémoire me revient, j’affiche un air blasé. 

	 

	— On n’en a pas reparlé. 

	 

	— Parce que vous étiez trop occupés à vous embrasser ? 

	 

	Stupéfaite, j’arrête mon mouvement et foudroie maman du regard. 

	 

	— Bien sûr que non. 

	 

	— Je ne vois pas ce qui te dérange dans cette idée. C’est un garçon charmant, au physique agréable, qui connaît la politesse et qui a su te faire changer d’avis à son sujet, alors il a gagné toute mon estime. 

	 

	— Ça va, je n’avais pas une si mauvaise opinion de lui. 

	 

	Je lève les yeux au ciel et reporte mon attention vers le prof qui n’arrête pas de nous lancer des regards en coin. On a beau essayer de parler discrètement, on entend que nous. 

	 

	— Tu ne l’aimais pas parce qu’il était trop gentil.

	 

	— Il est toujours trop gentil. 

	 

	— Mauvaise foi. 

	 

	— Pas du tout. 

	 

	Vexée que maman ait vu clair dans mon jeu, je me focalise sur Fabien. Il n’est pas trop mal physiquement. Certes, il n’est pas très grand et un peu maigre pour un professeur de sport, mais il a son charme. Enfin, pas autant que Simon !
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	Un zombie, c’est exactement ce que je suis. Depuis ce matin, je ne fais que me traîner à travers les couloirs de la fac. J’ai vraiment pris sur moi pour venir en cours. On a beau être mercredi, les courbatures du cours de Fitness sont encore présentes. Dire que j’ai mal dormi serait un euphémisme : mon cerveau est en constante ébullition et je suis sur les nerfs. J’ai beau me dire que mon état est simplement dû au fait que mes règles ne vont pas tarder à arriver, je sais très bien que ce qu’il s’est passé cette nuit n’est pas étranger à mon état, bien au contraire. 

	 

	Cela fait une demi-heure que le cours d’écriture de Madame Julien a commencé. Malheureusement, la seule personne que j’ai envie de voir ici n’est pas arrivée et malgré ma bonne volonté, je commence à m’endormir sur la table. J’aimerais tellement vivre une vie calme et ne pas avoir à me prendre la tête tous les jours pour la même chose. C’est trop demander ?

	 

	À côté de moi, Lucie noircit sa page comme si ce que nous devons faire est naturel pour elle. Appuyée sur ma main, les sourcils froncés, je la regarde faire. Les dix mots que la prof nous a donnés pour écrire un début de roman sont loin de m’inspirer. Le bruit que fait le stylo de mon amie en grattant le papier m’empêche de me concentrer. Ce n’est pas régulier, ça m’agace. J’ai l’impression que ça résonne dans ma tête. 

	 

	En luttant avec moi-même, je me pince l’arête du nez, serre les mâchoires et reporte mon attention sur les dix mots qui trônent en haut de mon cahier. 

	 

	Servir. Cinéma. Grande. Moment. Envoyer. Place. Bureau. Résonner. Âge. Avant. 

	 

	Sans grande conviction, je me force à écrire quelque chose, mais deux secondes plus tard, je barre tout en soufflant bruyamment. Je savais que je n’aurais jamais dû prendre cette option… 

	 

	Durant les derniers cours, j’ai vraiment aimé écrire. J’avais même commencé à trouver ça apaisant, parce que les idées me venaient naturellement, sans que j’aie réellement besoin de réfléchir. 

	 

	Mais aujourd’hui, j’ai envie d’envoyer tout balader et de prendre ma voiture. Cette pensée me rappelle que les Runs sont définitivement suspendus. Dépitée, je plaque mes deux mains sur mon visage et frotte mes yeux fatigués. C’est génial, vraiment super méga génial ! 

	 

	Alors que je me morfonds, insultant mentalement la terre entière, la porte de la salle s’ouvre brusquement, me faisant sursauter. 

	 

	— Bonjour, excusez mon retard. 

	 

	Cette voix. Simon. 

	 

	Soudain bien plus réveillée, je me tourne vers la porte. La main de Simon est fermement serrée autour de la bride de son sac et sa veste aviateur est ouverte sur un pull en grosses mailles beiges. Enfin, il est là !

	 

	— Vous êtes excusé, mais comment cela se fait-il que vous soyez constamment en retard ?

	 

	J’ai l’impression d’être la seule dans la pièce à lui prêter attention. Il vient s’asseoir devant moi, en me saluant d’un sourire. Je lui réponds de la même façon. Malheureusement, cela ressemble plus à une grimace, ce qui le fait froncer les sourcils, l’air interrogateur. J’essaye de le rassurer avec un sourire qui se veut plus franc, mais il n’est pas dupe. 

	 

	Toujours avec le même air, il se retourne vers la professeure pour expliquer :

	 

	— Je travaille avant votre cours. Enfin, je suis bénévole à l’AFEV1 et je pensais réussir à arriver à l’heure, mais visiblement, ce n’est pas faisable. 

	 

	À l’AFEV ? Il ne m’en a jamais parlé.

	 

	Peut-être parce que tu ne lui as jamais rien demandé à ce sujet, Calliope !

	 

	— Vous auriez dû me prévenir, j’en aurai tenu compte. 

	 

	— Je croyais sincèrement réussir à enchaîner les deux, mais maintenant que vous êtes au courant, j’espère que ça ne vous dérange pas.

	 

	Les lèvres de Madame Julien s’étirent en un mince sourire.

	 

	— Bien sûr que non, je trouve ça très noble de votre part que vous preniez de votre temps pour travailler avec l’AFEV. 

	 

	Les sourcils froncés et le menton calé dans la paume de ma main, je suis attentivement leur échange. Bien que je ne voie pas le visage de Simon, j’imagine très bien le regard qu’il adresse à notre prof, dégoulinant de gentillesse et de politesse. Évidemment, elle, elle serait capable de tout lui passer, simplement parce qu’il affiche cet air de bon garçon. Manipulateur !

	 

	Soudain, Madame Julien tape dans ses mains. 

	 

	— Passons à la lecture de vos textes !

	 

	Simon se retourne discrètement vers moi et, l’air inquiet, il articule ce que je devine être un « ça va ? ». Mollement, j’acquiesce et lui adresse un léger sourire, qui ne semble pas le convaincre. 

	 

	— Calliope, tu nous lis le tien ?

	 

	Surprise, je me tourne brusquement vers la prof, qui attend, appuyée contre son bureau. Aujourd’hui, elle a mis une infâme robe pull à damier noir et blanc. J’ai l’impression d’avoir un échiquier géant devant moi. 

	 

	— Je n’ai pas réussi à écrire. 

	 

	— Les mots ne t’ont pas inspirée ?

	 

	Je hausse les épaules alors que Simon me regarde toujours.

	 

	— Oui, c’est sûrement ça. 

	 

	Ou le fait que j’aie la tête complètement ailleurs.

	 

	Elle acquiesce, puis jette son dévolu sur Lucie. D’une oreille distraite, j’écoute son texte puis celui des autres élèves, tandis que le grunge ne cesse de se retourner pour m’interroger du regard. Il a beau être adorable de s’inquiéter pour moi, je finis par faire comme si je ne le voyais pas, car ses yeux gris me mettent mal à l’aise. 

	 

	L’heure qui suit se passe de la même façon que le début du cours : je reste dans mes pensées ; je galère à trouver quoi écrire avec les mots de la professeure ; à deux reprises je refuse de lire. Tous les bruits m’insupportent ; Simon me jette des coups d’œil par-dessus son épaule ; je finis par somnoler. 

	 

	Ce n’est vraiment pas une bonne journée.

	 

	Lorsque Madame Julien annonce que nous allons faire une pause, je m’affale sur ma table, enfouissant mon visage entre mes bras. Lucie me propose d’aller me dégourdir les jambes avec elle, mais je n’en ai pas le courage et elle finit par partir toute seule. Je veux juste que cette journée finisse.

	 

	Quelques secondes après, je sens une présence à mes côtés et la chaise de Lucie est tirée en arrière. Les yeux mi-clos, je lève la tête et découvre Simon, qui me couve du regard.

	 

	Je me redresse mollement et lui lance une pique en référence à notre nuit de samedi dernier :

	 

	— Je croyais que tu ne me regarderais pas dormir.

	 

	— Je croyais aussi que l’on n’était pas censés se tripoter, pourtant, tu m’as serré dans tes bras toute la nuit.

	 

	Je grimace et sens mes joues rougir. Quelle honte !

	 

	— Qu’est-ce qui se passe ? Et ne me dis pas « rien », parce qu’il est évident que ça ne va pas. 

	 

	Pour seule réponse, je sors mon téléphone et le pose sur la table devant Simon. Il fronce alors les sourcils, comme s’il comprenait de quoi il s’agissait. Je vois ses yeux parcourir les lignes du message que Kévin m’a envoyé et son visage se déformer au fur et à mesure de sa lecture.

	 

	Je peux réciter le message mot pour mot tellement je l’ai lu cette nuit : « je te dis tout par message, parce que je sais que tu répondras pas si j’appelle. Entre toi et moi, rien n’est fini. Tu le sais aussi bien que moi, on est faits pour être ensemble et quoi qu’il arrive, tu reviendras. Je le sais parce que je vois comment tu me regardes et comment tu es quand tu me vois. Tu fais toujours comme avant, tu es encore accro à moi. Je le sais, tu le sais, tout le monde le sait. Arrête de lutter. Et puis, tu crois que tu as le droit de m’embrasser et de me laisser comme ça, en me disant juste : c’est fini ? Non Calliope, ça marche pas comme ça ! »

	 

	Les mains de Simon se crispent autour de mon téléphone et, une fois sa lecture terminée, il tourne la tête vers moi. Rapidement, je lui dis :

	 

	— J’ai passé ma nuit à cogiter sur tout ça. Et j’en suis venue à la conclusion qu’il a raison.

	 

	Je vois les yeux du grunge s’assombrir, mais je continue quand même de parler.

	 

	— Je ne peux pas le laisser comme ça après l’avoir embrassé. Je croyais que j’avais mis les choses au clair, mais en réalité, ce baiser rend la situation bien plus complexe. 

	 

	Doucement, Simon pousse le portable vers moi en me regardant droit dans les yeux. 

	 

	— Pourquoi tu ne m’as pas appelé, Calli ? 

	 

	— Tu m’as donné le droit de t’embrasser, pas celui de te réveiller en pleine nuit parce que je fais une crise d’angoisse. 

	 

	— Maintenant, tu sais que tu as le droit. 

	 

	Dans un geste extrêmement délicat, il pose sa main sur la mienne et la caresse du pouce. 

	 

	— Tu veux mon avis sur la question ?

	 

	En me mordillant l’intérieur de la joue, j’acquiesce lentement. 

	 

	— Je pense que tu n’as pas à culpabiliser. Tu as eu un moment de faiblesse, ça arrive, mais tu n’as pas à te justifier. De toute façon, Kevin n’a l’air de vouloir comprendre ni ce que tu ressens ni ton point de vue. Il reste à nouveau bloqué sur ce que lui veut. Même si tu t’expliquais, il ferait sûrement passer son intérêt avant le tien et ça serait comme si tu n’avais rien dit. 

	 

	— Ouais, il est buté. 

	 

	Je secoue la tête et fixe nos mains liées. Simon cerne les gens avec une facilité déconcertante et, encore une fois, ses mots ont su me remettre les idées en place. 

	 

	— Tu ne lui as pas encore répondu ?

	 

	— Non, j’ai juste lu et relu le message en boucle, comme l’idiote que je suis. 

	 

	Les doigts de Simon serrent plus fort ma main, faisant naître une vague de chaleur réconfortante dans tout mon corps.

	 

	— Tu sais, je pense que tu devrais simplement lui dire ce que tu ressens. Tout ce que tu m’as dit samedi soir, au sujet du mal qu’il te faisait ressentir en t’étouffant. Même s’il n’en a rien à faire de ton message, toi au moins tu te sentiras mieux parce que tu lui auras dit ce que tu as sur le cœur.

	 

	Je plisse les yeux et j’ai une soudaine envie de sourire.

	 

	— Tu n’es pas mal dans le rôle de la bonne copine.

	 

	— Oui, je sais.

	 

	Il prononce ces mots avec une voix suraigüe et fait semblant de jeter ses cheveux par-dessus son épaule. J’éclate de rire, mais c’est ce moment-là que choisit Lucie pour revenir. Elle nous regarde l’air étonné et, poliment, Simon se lève pour lui rendre sa place. Avant de partir, il ajoute :

	 

	— Et pour ce qui est de l’exercice, dis-toi que tu écris pour toi. Ça te videra l’esprit, ne prends pas ces mots comme une contrainte…

	 

	Pour le remercier, je fais un petit signe de tête et souris légèrement. Alors que je le regarde s’assoir, Lucie se penche vers moi et me chuchote :

	 

	— Cette fois, il y a quelque chose entre vous ?

	 

	Je me retourne vers elle.

	 

	— On est devenus bons amis.

	 

	— Quel type de bons amis ?

	 

	— Ne te fais pas d’idée.

	 

	Lucie s’apprête à répliquer, mais elle est interrompue par l’annonce de la reprise du cours par Madame Julien. Plus qu’une heure et demie et je pourrai enfin manger, puis retrouver mon lit douillet. Mais malheureusement, pas le réconfort de ma voiture !
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	C’est une bonne journée ! Peut-être que je trouve juste qu’elle est bonne parce que celle d’hier était nulle de chez nulle, mais peu importe, je me sens bien. Pour la première fois depuis un certain temps, je me sens même vraiment bien. 

	 

	Aujourd’hui à table, on a retrouvé une ambiance conviviale. Papa ne tire plus la tronche. J’ai répondu au message de Kevin et j’ai enfin dit tout ce que je voulais dire. J’ai reçu un mail d’une petite maison d’édition indépendante, avec un avis positif pour me prendre en stage. Et, cerise sur le gâteau, ce soir j’ai rencard avec Simon !

	 

	Droite comme un piquet, je suis assise sur le canapé à côté de maman qui me caresse le dos, alors que j’attends impatiemment le grunge qui doit venir me chercher. Je suis impatiente et en même temps, je me sens étrangement nerveuse. Peut-être parce que j’ai peur d’en avoir trop fait, avec ma jupe patineuse noire et mon chemisier blanc, mes bottines à talons et mon maquillage plus élaboré que d’habitude. C’est mon premier rencard depuis ce qui semble être un siècle et j’avais envie de me sentir à mon avantage. Seulement, à bien y réfléchir, ce n’est que Simon et si ça se trouve, il m’emmène simplement boire un verre dans un petit bar du coin.

	 

	— Ça faisait longtemps que tu ne t’étais pas aussi bien habillée, Calliope.

	 

	Machinalement, je me retourne vers papa, qui me parle sans quitter la télévision du regard.

	 

	— C’est un compliment ?

	 

	— En quelque sorte. 

	 

	— Merci alors.

	 

	Lentement, je me remets à regarder droit devant moi.

	 

	— C’est Simon qui te fait cet effet ?

	 

	En fronçant les sourcils, je me tourne brusquement vers maman qui me sourit, l’air de dire « c’est une question rhétorique ». Cette réflexion était justement ce qu’il me fallait pour douter encore plus de mon choix vestimentaire et me décider. Merci maman !

	 

	— Je pense que je devrais aller me changer. 

	 

	Je lâche ces mots en me levant, sous l’air dubitatif de mes parents. Mais à l’instant où je pose le pied sur la première marche de l’escalier, la sonnette de l’entrée retentit. Je m’arrête net en grimaçant.

	 

	— Maman, tu peux aller ouvrir et lui dire que j’arrive s’il te plaît ?

	 

	Sans attendre sa réponse, je reprends mon ascension à grandes enjambées, déterminée à me trouver des vêtements adéquats. Malheureusement, maman me répond :

	 

	— Non ma chérie, c’est ton rencard, c’est toi qui t’en occupes.

	 

	Je soupire bruyamment, avant de faire demi-tour et de me diriger vers la porte en secouant nerveusement les mains. Ce n’est que Simon. Ce n’est que Simon. Ce n’est que Simon. 

	 

	Agis comme une grande fille Calliope !

	 

	En prenant une grande inspiration, j’ouvre la porte d’un mouvement sec, en affichant un sourire poli. Je découvre alors Simon, les mains dans les poches de son jean noir, sa veste habituelle ouverte sur un sweat et son éternel bonnet gris enfoncé jusqu’aux oreilles. Je me suis définitivement trop bien habillée !

	 

	— Salut !

	 

	— Salut.

	 

	Je lève la main en fronçant les sourcils alors qu’il sourit, comme à son habitude.

	 

	— Tu peux attendre là deux secondes, il faut que j’aille me changer.

	 

	Silencieusement, il laisse courir ses yeux sur mon corps, sans même donner l’air d’avoir une quelconque arrière-pensée. Son coquard a commencé à changer de couleur et, bien que ce soit bête à dire, ça fait presque ressortir la couleur de ses yeux.

	 

	Quand son regard revient sur mon visage, je hausse les sourcils, en essayant de me donner une contenance pour cacher ma gêne. Calme-toi Calliope, ce n’est qu’un ami !

	 

	— Ta tenue me convient.

	 

	— Comparée à toi, j’ai l’air beaucoup trop apprêtée.

	 

	Il hausse les épaules en faisant la moue et dit :

	 

	— Ça ne me dérange pas, au contraire, ça te change.

	 

	— Dis aussi que tu trouves que je m’habille comme un sac !

	 

	Je le foudroie du regard pour plaisanter.

	 

	— Je n’ai pas dit ça. 

	 

	J’attrape ma veste et mon sac à main. 

	 

	— C’était sous-entendu.

	 

	J’enfile mon manteau pendant que Simon rit dans mon dos. Je me penche sur le côté pour voir le salon, où sont installés mes parents et je lance :

	 

	— J’y vais. À tout à l’heure. 

	 

	— Amuse-toi bien ma puce.

	 

	Maman m’envoie un bisou auquel je réponds par un sourire, avant de tourner les talons. Alors que je m’apprête à fermer la porte, j’entends papa crier depuis le salon :

	 

	— Bonne soirée Simon !

	 

	— Bonne soirée, monsieur Magnier, bonne soirée Cateline.

	 

	Je lève les yeux au ciel tandis que le grunge a l’air tout content à côté de moi. Je n’ai aucun mal à imaginer le même air ravi sur le visage de maman. Je n’en reviens pas qu’il ait fait ami-ami avec mes parents aussi facilement, et en si peu de temps.

	 

	Alors que l’on avance dans mon allée, je jette un coup d’œil à Simon, dont le regard brille de malice.

	 

	— On va où ? 

	 

	— Surprise !

	 

	— Pourquoi tant de mystère ?

	 

	— Parce que j’ai envie.

	 

	Je lève de nouveau les yeux au ciel, mais cette fois-ci en souriant. Simon, c’est un mélange étrange de bonnes paroles et d’enfantillages : pendant un moment, j’ai vraiment l’impression d’être avec un gamin et l’instant d’après, comme lorsque l’on parle de sujets sérieux tels que Kevin, il agit comme une personne pleine de sagesse, qui a déjà vécu un tas de choses.

	 

	Je suis surprise lorsque le grunge s’arrête à côté d’un vieux tacot bleu foncé. J’ouvre la bouche, prête à lui faire une réflexion, mais Simon me coupe.

	 

	— Ne dis rien ! J’ai fait d’énormes dépenses pour ma moto, alors j’ai dû faire des compromis pour la voiture.

	 

	Je lève les mains en l’air pour lui montrer que je resterai muette. Cependant, je ne peux m’empêcher d’afficher un sourire moqueur, lorsqu’'il ouvre la portière côté passager à l’aide de sa clef. L’air dépité, il me fait signe de monter dans la voiture et j’obtempère, toujours amusée.

	 

	— Au moins, je suis sûre que tu ne me battras pas au Run avec ça. 

	 

	— Très drôle, Calliope.

	 

	Je m’assois en riant puis Simon ferme ma portière et fait le tour de la voiture en secouant la tête. Pendant que je le suis du regard, son doux parfum masculin mélangé à l’odeur industrielle du désodorisant pour voiture vient me caresser les narines. 

	 

	Tout ce que je détestais chez lui au départ, parce que cela me faisait penser à Kevin, est devenu à mes yeux ce qui fait son charme. J’ai compris que ce côté insolent et désinvolte n’est qu’une façade ; en réalité, il a beaucoup d’empathie et c’est un vrai boute-en-train. C’est un plaisir de découvrir le vrai Simon. 

	 

	Lorsque le grunge s’assoit derrière le volant, la voiture s’affaisse légèrement et je me fais violence pour ne pas rire. Bien sûr, ça ne lui échappe pas et il me lance un faux regard méchant en mettant le contact. Les notes d’une musique vintage envahissent alors l’habitacle et cette fois-ci c’en est trop, j’explose de rire.

	 

	— C’est quoi cette musique ?

	 

	— C’est Da Ya Think I'm sexy ? de Rod Stewart et je ne te permets pas de critiquer. 

	 

	Visiblement, la musique n’est pas le point fort de Simon !

	 

	— Tu as assorti ta musique à ta voiture ?

	 

	Mon ton est moqueur.

	 

	— C’est un tube de la fin des années soixante-dix.

	 

	— C’est bien ce que je dis. 

	 

	— Calliope, les goûts et les couleurs, ça ne se discute pas.

	 

	Devant son air sérieux, je lève les yeux au ciel, mais ne peux m’empêcher de continuer à sourire. Il demande alors :

	 

	— Tu aimes quoi toi, comme musique ? 

	 

	Je plisse les yeux en réfléchissant.

	 

	— Un peu tout. Mais je dirais Coldplay, en number one.

	 

	Il acquiesce simplement et je me replonge dans ma réflexion.

	 

	— Olly Murs ensuite. 

	 

	— Je ne connais pas. 

	 

	— Et je dirais Demi Lovato en troisième.

	 

	Fière de moi, je me tourne vers lui. Sa réponse ne se fait pas attendre :

	 

	— Tu vois, je pourrais te dire que tu aimes les musiques commerciales, que ça ne va pas du tout avec ton physique et ton attitude et que tu devrais penser à écouter de la meilleure musique. 

	 

	— Ce n’est pas commercial !

	 

	Légèrement vexée, je croise les bras et fixe la route.

	 

	— Mais je ne pense rien de tout cela, car d’après moi, une playlist est quelque chose de très personnel.

	 

	En me mordant la joue, je le dévisage alors qu’il regarde prudemment devant lui. 

	 

	Est-ce qu’il y a une seule fois dans sa vie où il a fait ou dit quelque chose de mal ?

	 

	Le silence s’installe dans la voiture, pourtant je ne lâche pas Simon du regard. Il a l’air extrêmement concentré, mais cette lueur malicieuse est toujours présente dans ses yeux. J’aime bien ça, ça me donne l’impression qu’il est toujours heureux et qu’il est prêt à faire une bêtise à chaque instant. En quelque sorte, ça me rend optimiste de voir quelqu’un d’aussi joyeux. 

	 

	Alors que je fixe toujours le grunge en me mordillant la lèvre, il me jette un coup d’œil et se met à sourire. Je me sens stupide et reporte mon attention sur la route, en espérant cacher le rouge qui me monte aux joues. Depuis qu’on a dormi ensemble, je me surprends de plus en plus à le mater et bien évidemment, ça ne semble pas lui échapper. Toujours très discrète Calliope !

	 

	— Et du coup, tu as eu d’autres nouvelles de Kevin ? 

	 

	Surprise qu’il aborde ce sujet, j’ouvre la bouche pour la refermer aussitôt, cherchant mes mots. Finalement, j’articule :

	 

	— Non, mais je lui ai répondu 

	 

	— Lis-moi ton message. 

	 

	Obéissante, je sors mon téléphone de mon sac à main et m’éclaircis la voix. 

	 

	— « Je te le dis par message, parce que comme ça je suis sûre que tu pourras te souvenir de mes mots. » 

	 

	Du coin de l’œil, je regarde Simon qui a toujours les yeux rivés sur la route. Son visage n’exprime aucune émotion.

	 

	— « Toi et moi avons vécu quelque chose de fort, je ne pourrais jamais le nier. Tu as été mon premier amour, tu le resteras, mais tu m’as fait vivre autant de bonnes choses que de mauvaises. » 

	 

	Je marque une pause et prends une grande inspiration. Lire ce message à voix haute rend les choses plus réelles.

	 

	— « Je n’ai pas envie de vivre toute ma vie de la même façon que j’ai vécu ces deux ans. Je suis une femme, j’ai des besoins, des envies, des rêves, de l’ambition et, le droit d’être indépendante — contrairement à ce que tu peux penser. J’ai envie de vivre, pas juste d’exister. Le problème, c’est que toi, tu m’étouffes, tu m’empêches de m’épanouir, tu me prends pour un objet et ça, je ne l’accepte pas. Je ne l’accepte plus. » 

	 

	Je me mordille la joue, avant de reprendre :

	 

	— « C’est trop douloureux d’avoir l’impression d’être ton jouet. Alors maintenant que je t’ai dit tout ça et que tu peux le relire autant de fois que tu le souhaites, j’espère que les choses sont claires et que tu comprends enfin que nous deux, c’est définitivement fini. Oublie-moi Kevin. » 

	 

	En déglutissant, j’attends l’analyse de mon ami. Ses longs doigts fins tapotent nerveusement sur le volant et ses sourcils sont froncés, comme s’il était plongé dans une profonde réflexion.

	 

	Son silence devient trop pesant et je ne peux m’empêcher de demander :

	 

	— Je n’ai pas dit ce qu’il fallait ? 

	 

	Simon secoue vivement la tête. 

	 

	— Si, si, tu as dit exactement ce qu’il fallait. Je pensais simplement au fait qu’il t’avait pourri la vie et je me demandais ce qu’il faudrait que je fasse pour t’aider à remonter la pente. 

	 

	Machinalement, je pose ma main sur son bras et le caresse du pouce.

	 

	— Être toi-même, c’est suffisant. Tu m’aides déjà beaucoup. 

	 

	Étonné par mon soudain élan d’affection, Simon se tourne vers moi, ses yeux faisant l’aller-retour entre ma main et mon visage. Je lui adresse un sourire plein de reconnaissance, tandis qu’entre nous naît une étrange tension.

	 

	Brusquement, il reporte son attention sur la route. 

	 

	— On est arrivés. 

	 

	Sa phrase brise toute la magie de l’instant et je retire ma main à regret pour me tourner vers le bâtiment qui se dresse devant nous : les murs sont en tôle et de grandes quilles blanches et rouges encadrent l’entrée. Je reconnais immédiatement l’endroit. 

	 

	— Le B. Bowl ? Vraiment ?

	 

	Perplexe, je me retourne vers lui, tandis qu’il sort de la voiture en me répondant :

	 

	— C’est marrant le bowling. 

	 

	Je reste bouche bée devant l’établissement et les deux seules pensées qui me viennent sont : « on va voir mes fesses » et « je hais le bowling ». Bien sûr, pour ne pas blesser mon ami, je ne compte pas lui faire part de cette dernière. Ni de la première en fait, je sais très bien comment il réagirait !

	 

	Simon m’ouvre la portière et je sors de la voiture, en essayant de paraître la plus réjouie possible. 

	 

	Alors que nous nous dirigeons vers l’entrée, le grunge me dit :

	 

	— Tu dois me poser une question. 

	 

	— Quoi ?

	 

	— Je t’ai demandé quelle était ta musique préférée. Tu dois maintenant me poser une question. 

	 

	Pour seule réponse, je laisse échapper un « Oh ». 

	 

	Puis, après quelques secondes de réflexion, j’ajoute :

	 

	— Est-ce que tu me suivais vraiment ? 

	 

	Il penche la tête sur le côté, l’air interrogateur 

	 

	— À la salle de sport, à la fête, à la bibliothèque et quand tu m’as empêchée de traverser, est-ce que tu me suivais vraiment ?

	 

	— Non, pas du tout. 

	 

	Il enfonce ses mains dans ses poches et affiche un sourire gêné avant de reprendre. 

	 

	— À la salle et la bibliothèque, comme je te l’ai dit, j’y vais tout le temps. Pour ce qui est du passage piéton, je revenais de chez Ahmed, c’est de sa sœur que je m’occupe avec l’AFEV, et il s’avère que nos chemins se sont croisés.

	 

	— Et pour la fête ? 

	 

	Il m’ouvre la porte du bowling, tandis que j’insiste. 

	 

	Là, il se met à grimacer et hausse les épaules.

	 

	— Étant donné que j’ai demandé à être introduit aux Runs pour me rapprocher de toi...

	 

	Je me tourne vers lui les yeux écarquillés. J’ai dû mal entendre.

	 

	— On ne peut pas vraiment dire que je te suivais, mais...

	 

	Je lui coupe brusquement la parole en m’exclamant :

	 

	— Tu as quoi ?! 

	 

	Perdue, je le dévisage la bouche entrouverte, alors qu’il m’adresse un sourire forcé. 

	 

	— Enfin, c’est pas trop tôt !

	 

	Les yeux écarquillés de surprise, je fais volte-face et découvre Tristan, qui s’approche de nous à grandes enjambées. Derrière lui, assis autour d’une table, je remarque Paul et Maïly en train de parler à Capu. Debout à côté d’eux, Malo semble boire les paroles d’Ely. J’étais tellement obnubilée par l’annonce de Simon, que je n’avais même pas remarqué leur présence !

	 

	Comme une imbécile, j’ouvre la bouche pour parler, mais la referme directement en voyant mon cousin et le grunge checker ensemble. C’était donc prévu. Le voir ici avec les autres n’est pas une coïncidence. Moi qui croyais que cette soirée était un rencard, je me suis complètement foutu le doigt dans l’œil. 

	 

	— Alors Pé, surprise ?

	 

	— Assez oui...

	 

	Dubitative, je jette un coup d’œil au grunge qui se contente de hausser les épaules, avant de me pousser délicatement pour que nous rejoignions mon groupe d’amis. Je suis perturbée. D’une part, parce que Simon a laissé ses explications en suspens et d’autre part, parce que je ne m’attendais pas du tout à passer une soirée comme ça.

	 

	En me voyant arriver, Paul se précipite sur moi et me serre tendrement dans ses bras, tandis que les autres me regardent en souriant, comme s’ils attendaient leur tour. C’est bizarre. Je me sens un peu comme si j’arrivais à mon anniversaire surprise — sauf que ce n’est pas mon anniversaire.

	 

	— Sympa ta tenue Pé, mais je pense qu’on va voir ton cul. 

	 

	Tirant sur ma jupe, je foudroie mon cousin du regard tout en m’approchant de Maïly pour lui faire la bise. 

	 

	— On ne m’avait pas dit qu’on ferait un Bowling. 

	 

	Tristan laisse échapper un rire moqueur, mais je ne lui prête pas attention et salue mes meilleures amies, puis Malo. 

	 

	— D’ailleurs, pourquoi aucun de vous ne m’a dit qu’ils seraient là ?

	 

	— Parce que Simon voulait que ce soit une surprise.

	 

	Les sourcils froncés, je me tourne vers le principal intéressé. En souriant, il hausse les épaules, comme si la situation était tout à fait normale. Je commence à le connaître, je sais qu’il ne me dira rien de plus, alors j’interroge les filles du regard.

	 

	C’est Capu qui crache le morceau :

	 

	— Il a dit que tu avais besoin de te changer les idées et de savoir que l’on était là pour toi. 

	 

	— Et j’ai bien fait non ?

	 

	En prononçant ses mots, Simon pose sa main sur ma hanche et je réprime un frisson. 

	 

	Les filles et moi voyons très bien où il veut en venir et je ne peux qu’approuver. Après le message et le baiser de Kevin, voir tous mes amis me change effectivement les idées. Mais, je dois avouer que je suis vraiment déçue de ne pas passer la soirée en tête à tête avec Simon.
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	Dire que le bowling ce n’est pas mon fort est un euphémisme. J’ai beau faire tous les efforts du monde, je n’arrive pas à toucher plus de trois quilles. C’est lamentable ! C’est pour cette raison que je déteste ce jeu. Enfin, voyons le bon côté des choses : je fais rire les autres, c’est déjà ça !

	 

	L’air dépité, je regarde ma boule orange rouler sur la piste lustrée. Bien évidemment, elle suit le même chemin que mes tirs précédents et va frôler la quille à l’extrémité droite. Celle-ci tombe et touche une autre posée derrière elle, qui chancelle, mais tient bon, à mon grand désespoir.

	 

	En ronchonnant, j’attrape une nouvelle boule, attends que la machine ait reposé mes cibles, puis la lance sans réfléchir, ce qui fait marrer les autres. Pendant deux secondes, je crois que j’ai de la chance et que je vais toucher toutes les quilles. Malheureusement, au dernier moment, mon projectile bifurque et finit sa course dans la gouttière.

	 

	— Je suis nulle ! 

	 

	Je bougonne et traîne des pieds jusqu’à notre table, et m’assois sur une petite chaise en plastique, avant de boire une gorgée de ma bière. Tendrement, Simon pose sa tête sur mon épaule et encercle ma taille de ses bras. 

	 

	— Tu n’es pas nulle. Tu pourrais être à zéro point. 

	 

	En me reculant, je le foudroie du regard, ce qui déclenche son hilarité. Tristan se sent alors obligé d’en rajouter une couche :

	 

	— Il a raison : t’es pas nulle, tu es juste pas douée !

	 

	— De toute façon, vous saviez que je n’aimais pas le bowling. Vous auriez pu le dire à Simon.

	 

	Vexée, je m’appuie sur la table et joue avec mon verre. Du coin de l’œil, je vois que tout le monde me regarde. Ely finit par se lever pour aller jouer. Elle au moins, elle ne se ridiculise pas…

	 

	— Tu n’es pas contente d’être ici ?

	 

	Surprise par le ton employé par Simon, je me tourne vers lui. Il a l’air déçu. Bon sang, ce que je peux être cruche !

	 

	Tant bien que mal, j’essaye de me rattraper :

	 

	— Bien sûr que si, c’est juste que je suis très mauvaise joueuse.

	 

	— Mais tu viens de dire que tu n’aimais pas le bowling.

	 

	— Je n’aime pas justement parce que je suis mauvaise joueuse, mais si on oublie ça, je passe un bon moment.

	 

	Simon n’a pas l’air de vraiment me croire, alors en prenant un ton plus convaincant, je rajoute :

	 

	— Tous mes amis les plus proches sont ici et contrairement à nos autres sorties, ce soir il n’y a personne pour foutre le bordel… Si tu vois ce que je veux dire.

	 

	— Je vois très bien.

	 

	En souriant, le grunge se rapproche de moi et reprend la même position que tout à l’heure. 

	 

	De l’autre côté de la table, je remarque Paul, Malo et mon cousin qui échangent des regards remplis de sous-entendus. Je fais comme si je ne les avais pas vus. Capu se lève pour prendre la place d’Ely en faisant la moue, l’air de dire : « que des amis, mais bien sûr ? » J’ai envie de lui tirer la langue, seulement Simon me dit dans un souffle :

	 

	— Et ne t’inquiète pas, je t’apprendrai à jouer au bowling.

	 

	En riant presque, je lève les yeux vers le panneau d’affichage des points.

	 

	— Tu es troisième en partant de la fin, je ne pense pas que tu m’apprennes grand-chose.

	 

	— Je peux t’apprendre à toucher les quilles, c’est déjà pas mal non ?

	 

	Amusée, je secoue doucement la tête et pince son bras qui est posé sur mon ventre. Au même moment, Capu crie de joie : elle a fait un strike. À mon grand étonnement, Tristan vient lui taper dans les mains en riant. 

	 

	Depuis quand sont-ils devenus amis ?

	 

	— Je pense que Capu ou Tristan seraient de meilleurs profs.

	 

	Je le taquine et il se met à sourire.

	 

	— Oui, mais non. Avec eux, ça serait moins amusant. Tu ne pourrais pas te faire tripoter.

	 

	Pour illustrer son propos, Simon déplace lentement ses mains vers mes côtes et finit par les chatouiller. L’effet est immédiat : je me mets à rire en me tortillant sur ma chaise. Je le supplie d’arrêter, en vain.

	 

	Tous les regards sont posés sur nous, mais je n’y porte pas spécialement attention. Cela faisait longtemps que je n’avais pas ri de cette façon et que je n’avais pas ressenti cette chaleur étrange dans mon ventre.

	 

	— Vous le dites si on vous dérange !

	 

	En entendant Tristan, Simon et moi nous arrêtons net et levons la tête vers notre interlocuteur. Les bras croisés, mon cousin nous toise, alors qu’à côté de lui Malo se retient de sourire, tout comme le reste de la bande. En secouant la tête, Tristan reprend :

	 

	— Je commence à regretter l’époque où tu pouvais pas voir Halard, Pé.

	 

	— Je commence à regretter l’époque où tu ne savais pas parler, Tantan.

	 

	Comme deux gamins, on se fait la grimace et l’air résigné, Paul pose ses mains sur les épaules de mon cousin en lui disant :

	 

	— Vous ne changerez jamais vous deux. C’est à toi de jouer Tristan.

	 

	Il le pousse gentiment vers la piste et au même moment, Capu s’approche de la table en se dandinant comme une enfant voulant faire pipi. Elle s’exclame alors :

	 

	— Quelqu’un veut aller aux toilettes ?

	 

	Ely et moi nous levons comme un seul homme et suivons notre amie jusqu’aux sanitaires. À peine rentrées dans la petite pièce, les filles se tournent vers moi avec des sourires carnassiers. Je comprends que je suis tombée dans un piège.

	 

	— Oui ? 

	 

	Je les regarde tour à tour et Ely demande :

	 

	— Vous êtes en couple ? 

	 

	— Non.

	 

	Ma réponse est peu assurée, comme si je n’étais pas vraiment sûre de moi. Ce qui est idiot ! 

	 

	— Qu’est-ce que vous attendez alors ?

	 

	— J’ai le droit d’aller faire pipi avant de me lancer dans une discussion intense ?

	 

	Les filles acquiescent et nous entrons chacune dans une cabine. J’essaye de me préparer psychologiquement à l’assaut de questions que je vais subir, mais en même temps ça m’amuse. Et puis, j’ai besoin de leurs conseils, parce que j’ai oublié ce que c’était de séduire et je n’ai aucune idée de comment m’y prendre avec Simon. 

	 

	Alors que je sors de la cabine pour aller me laver les mains, Capu reprend :

	 

	— Vous êtes de plus en plus proches, c’en est hallucinant, alors comment ça se fait que vous ne soyez pas encore ensemble ?

	 

	— Vous avez exactement le même comportement qu’un couple, les baisers en moins. Je ne comprends pas ce que vous attendez.

	 

	Heureusement, comme je me sèche les mains, je leur tourne le dos et elles ne peuvent pas me voir sourire.

	 

	— C’est vrai qu’on est très proche et qu’il est toujours là pour moi. Il sait me faire rire ; il me comprend ; il me remonte le moral ; et j’admets aussi que quand on est ensemble, je me sens différente. Je dirais même qu’il arrive à me faire sentir mieux.

	 

	Mes mains sont plus que sèches, mais je n’ai pas envie de me retourner, de peur qu’elles voient mon air béat. Mes paroles niaises sont déjà assez gênantes comme ça.

	 

	— Il me plaît et...

	 

	— Il fait plus que te plaire ?

	 

	La phrase d’Ely sonne plus comme une affirmation qu’une question et en soufflant, je me décide enfin à les regarder.

	 

	— J’en sais rien, mais il me fait ressentir des choses que j’avais oubliées.

	 

	— Tu tombes amoureuse de lui ?

	 

	J’écarquille les yeux et secoue la tête.

	 

	— Non, non. C’est juste qu’il arrive à me faire oublier peu à peu Kevin et qu’il m’ouvre les yeux sur le fait qu’il n’y a pas que lui dans la vie. Cependant, j’ai peur que ça aille trop vite.

	 

	Je finis ma phrase avec une grimace et en face de moi, les filles n’ont pas l’air d’accord.

	 

	— Trop vite ? Certes, ça fait que quelques semaines que vous vous connaissez, mais au point où vous en êtes, ça serait ballot de ne pas concrétiser.

	 

	Ely n’a pas tort et je ne sais que répondre à ça. J’ai peur de passer pour une imbécile si je leur avoue que je ne sais pas comment « concrétiser ». 

	 

	Pour changer de sujet, j’annonce :

	 

	— Il m’a dit qu’il avait décidé de venir aux Runs pour moi

	 

	Les yeux écarquillés, Ely et Capucine échangent un regard.

	 

	— Ça par contre, c’est un peu flippant. Il t’a rien dit de plus ?

	 

	— Non, on n’a pas eu le temps, Tristan nous a coupés.

	 

	— O.K, alors invite-le à passer la soirée avec toi. Vous jouez à votre truc de questions, là, et tu lui demandes plus d’explications.

	 

	— Et qui sait, peut-être que tu pourras l’embrasser ! 

	 

	Capu ponctue sa phrase avec un clin d’œil.

	 

	Je ne peux m’empêcher de pouffer de rire.

	 

	— Et sinon vous deux, je vous trouve étrangement proche de Malo et Tristan.

	 

	Elles haussent les épaules et se lancent un petit regard. Intriguée, je demande :

	 

	— Il y a un truc ?

	 

	— Perso, il n’y a rien. Ton cousin et moi avons juste un peu parlé avant que tu arrives. Il m’a dit qu’il se sentait vraiment mal à cause de l’histoire avec sa mère, mais que le fait d’avoir trouvé un appartement lui remonte le moral.

	 

	— Il s’est confié à toi ? 

	 

	Je suis étonnée et Capu hausse les épaules. 

	 

	— Je ne dirais pas « confié », mais nous avons un peu discuté, oui.

	 

	— D’accord, ça ne lui ressemble pas trop, mais tant qu’il n’agit pas comme un con avec toi, je ne dis rien.

	 

	Je me tourne vers Ely.

	 

	— Et toi ? Malo et toi m’avez l’air particulièrement intéressés l’un par l’autre.

	 

	— On apprend à se connaître, mais pour l’instant je dois dire qu’il me fait très bonne impression, autant mentalement que physiquement. Bien que je doive dire que les cheveux à ras ne sont pas mon truc. Enfin je fais avec hein !

	 

	Capu et moi éclatons de rire.

	 

	— Et s’il te plaît Calli, concentre-toi sur ta relation avec Simon, plutôt que de te concentrer sur Malo et moi.

	 

	Innocemment, je lève les mains en l’air.

	 

	— Promis, je ne...

	 

	— Réunion des toilettes finie ! On vous attend pour jouer, les pipelettes.

	 

	Surprise par l’arrivée de Maïly, nous nous tournons vers elle dans un bond. La jolie noire nous fixe, penchée dans l’entrebâillement de la porte, ses longs cheveux tressés tombant devant son visage.

	 

	Sans nous faire plus prier, nous quittons les sanitaires. Lorsque nous arrivons à notre table, les garçons, qui étaient plongés dans une discussion animée au sujet de football, se tournent vers nous, l’air impatient. Mes yeux se posent automatiquement sur le grunge et lorsque nos regards se croisent, je lui adresse un petit sourire timide. Pathétique Calliope !

	 

	— Je comprendrai jamais ce que foutent les meufs à plusieurs dans les toilettes.

	 

	— C’est un très grand mystère que nous aimons préserver Tristan. 

	 

	Maïly accompagne ses paroles d’un grand sourire, alors qu’il secoue la tête. 

	 

	— Pé, c’est à toi de faire un strike. Ah non pardon, j’avais oublié que tu jouais comme un pied.

	 

	En allant attraper une boule, je fais une grimace à mon cousin, qui se marre.

	 

	— Essaye de toucher les quilles. 

	 

	— Merci de ton conseil Tristan, je n’aurais pas compris toute seule.

	 

	Je lâche ses mots d’un ton ironique.

	 

	— À ton service !

	 

	Je lève les yeux au ciel puis je prends mon élan et lance la boule de toutes mes forces. À ma grande surprise, elle file à peu près droit et fonce sur le tas de quilles. Il n’en reste que deux debout. Je suis prête à sauter de joie, c’est la première fois que j’en fais tomber autant. Mais lorsque mes yeux se baissent sur la piste, je remarque qu’une petite lumière rouge est allumée : j’ai mordu, mon lancer ne compte pas. Je crois qu’il est définitivement temps que j’arrête le bowling !
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	Arrête de stresser pour rien. Tu es vraiment une petite nature Calliope. Tu vas écouter les conseils des filles et mettre ta nervosité de côté. C’est fou comme tu peux le câliner et te confier à lui, mais être incapable de l'inviter à finir la soirée avec toi. Dégonflée !

	 

	Tout le monde se dirige vers son véhicule respectif et Simon et moi montons dans son vieux tacot. La musique des années quatre-vingt du grunge envahit de nouveau l’habitacle et nous quittons le parking, sans dire un mot. Les mains moites, je ne cesse de lui lancer des petits coups d’œil, en espérant qu’il soit le premier à parler. Malheureusement, il garde le silence. Ça ne lui ressemble pas. En fait, il semble préoccupé par quelque chose. 

	 

	Pour essayer de détendre l’atmosphère, je demande :

	 

	— Quel est le titre de la musique ?

	 

	— Tu n’as pas aimé...

	 

	Il a pris la parole en même temps que moi. Il suspend alors sa phrase et rit doucement.

	 

	— Si c’est pour encore te foutre de moi, ce n’est pas la peine, j’éteins la radio.

	 

	Je penche la tête sur le côté, l’air interrogateur. La musique ne m’intéresse plus. 

	 

	— Je n’ai pas aimé quoi ?

	 

	— La soirée. Tu n’as pas aimé la soirée.

	 

	Nerveux, il tapote son volant.

	 

	— Bien sûr que si, j’étais avec mes amis et on s’est bien amusés.

	 

	— Mais tu n’aimes pas le bowling.

	 

	C’est donc ce qui le tracassait. J’affiche un air désolé.

	 

	— Je n’aime pas ça, mais j’ai quand même passé un bon moment avec vous tous. Tu as très bien réussi ton coup Simon.

	 

	— Tu es sûre, parce que sinon, on peut faire autre chose ? Un ciné, aller en boîte, boire un...

	 

	— Tu veux dormir chez moi ? 

	 

	Profitant d’un feu rouge, il se tourne vers moi, l’air étonné. À vrai dire, je suis moi-même surprise par les mots qui viennent de quitter ma bouche et me sens obligée de fixer la route, pour dissimuler ma gêne. 

	 

	— C’est une invitation ?

	 

	— Oui.

	 

	Ma voix est étonnamment aigüe. Reprends-toi Calliope !
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